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    Comment se chauffait-on ?  

 

    Rappelons la situation d’autrefois. La population était nombreuse et le seul 

combustible pour se chauffer était le bois. Or en même temps on détruisait la 

forêt pour faire des champs et des pâturages, on transformait des quantités 

importantes  de bois en charbon de bois. Le bois, cette  matière si précieuse que 

l’on utilisait aussi en masse pour la construction des maisons, des ponts, des 

églises. On la servait tout en même temps comme bois d’œuvre pour toutes 

sortes d’objets.   

    On courrait au désastre. Les photos du début du siècle le prouvent. Les côtes à 

proximité même des agglomérations sont dégarnies d’arbres. Il fallait donc aller 

de plus en plus loin dans les montagnes pour trouver du bois à brûler, celui-ci 

d’une nécessité absolue pour permettre à cette civilisation de montagne de 

subsister.  En fait on atteignait en quelque sorte une fin quand l’arrivée du 

charbon de terre et plus tard du mazout, permit enfin, par un usage moins 

conséquent du bois, à la forêt de se régénérer. Aujourd’hui elle a retrouvé tous 

ses droits en empiétant même de manière fort conséquente sur ces espaces que 

l’on avait gagné avec beaucoup de peine sur la forêt. Ainsi trouve-t-on en 

quantité des terrasses construites avec toute la peine que l’on imagine, au cœur 

même des bois les plus touffus. Ces terrasses innombrables, dont la plupart sont 

aujourd’hui en survie, témoignant d’une époque où il fallait une surface 

cultivable maximale pour nourrir toute cette immensité de population. On l’avait 

échappé belle. Grâce donc au charbon, et puis bientôt au mazout. Le pétrole 

sauvait le monde.  

 

 
 

Région de Piazza Brembana, photo Eugenio Goglio, début XXe siècle. Les nombreux troncs 

du premier plan prouvent une exploitation intense.  
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Piazza Brembana au début du XXe siècle. Il n’y a pratiquement plus aucun arbre dans la 

proximité de la localité. Comme il faut se chauffer et cuire sa nourriture, on peut penser que 

l’on s’en va chercher du bois de chauffage de plus en plus loin dans les vallées qui subissent à 

leur tour un pillage systématique. Par obligation, et sans que la question de l’avenir ne soit 

encore de circonstance. On verrait à s’en sortir d’une autre manière !  

 

 
 

 

Un rail de fer planté dans le terre, à l’arrière de Gaiazzo, prouve le transport du bois au moyen 

d’un câble placé au-dessus de la vallée. Troncs et fagots arrivaient ainsi à proximité du 

hameau accrochés à des roulettes qui dévalaient la pente en sifflant, et qui, malgré leur 

graissage, arrivaient presque au rouge.  Le bruit de ce transport était bien caractéristique de 

l’époque. On procédait de même pour alimenter le hameau de Cavaglia.  
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Un jeu de roulettes suspendu contre un mur d’une vieille maison de Santa Brigida. 
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Le bois était scié puis mis à sécher en têches devant les maisons. Pour bien brûler, un bois 

doit être séché pendant au moins deux ans.  

 

 
 

On scie au préalable les troncs puis on les débite à la hache. Amare.  
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L’essentiel est du bois dur, comme le charmille. Il se fend relativement bien. Amare. 
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Les fagots, d’un bois fait de minces tiges qui serviront à faire démarrer le feu. Rien ne se 

perd !  

 

 
 

Du bois que l’on brûlera dans une quelconque cheminée.  
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Ou dans quelque autre fourneau de fortune. On n’était pas trop difficile, et surtout peu apte à 

investir dans des fourneaux d’une toute autre qualité.  

 

 
 

Même principe encore aujourd’hui, néanmoins avec un fourneau d’une qualité quelque peu 

améliorée.  
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Qui dit bois de feu, dit aussi cheminées. Leur sortie sur le toit est parfois tout à fait originale. 

Amare.   
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Des cheminées qui sont souvent de véritables œuvres d’art. Comme ici, maison voisine de 

Locatelli qui travaille à la réfection de son bâtiment  depuis une quinzaine d’années sans y 

avoir jamais dormi. C’est qu’il lui faut sa maman !  Idem pour les repas de midi pour lesquels 

il n’hésite pas à faire une cinquantaine de km aller et retour !  
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Autre cheminée plus simple.  

 

 
 

Plafond d’une ancienne maison. Ce qui nous permet de rappeler ici qu’autrefois il n’existait 

pas de cheminées dans toutes ces maisons. Un espace creusé au pied de l’un des murs 

suffisait. La fumée s’échappait simplement par la porte que l’on devait laisser ouverte en 

conséquence. Les premières cheminées furent installées dès le milieu du XIXe siècle. Chose 

regrettable,  on creusa les murs pour les mettre en place, ce qui affaiblissait singulièrement la 

structure de la maison. Certaines virent se créer de belles fentes dans leur façade arrière ou à 

l’un de leurs angles.  
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Création d’un mur pour la mise en place d’une plate-forme à destination de l’industrie 

charbonnière d’un certain pan de forêt. De nombreux habitants qui s’adonnaient à cette 

industrie, une fois la forêt épuisée, s’expatrièrent pour garder la même activité. D’aucuns se 

firent bûcheron.  

 

Pages intérieures du carnet du charbonnier Pietro Locatelli en 1933.  
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Couverture du carnet du charbonnier Petro Locatelli, œuvrant en France après son 

expatriation en 1933.   
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Pietro Localli à gauche, avec un « amico » en 1912.  
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Son fils Pietro dit Pelacc en 1934. Ni le père ni le fils ne devaient revenir au pays, vendant 

plus tard leur maison et leur petit domaine.  
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Il s’agit sans doute de la construction du parvis de l’église de Cavaglia. Tous les ouvriers sont 

du coin, avec pour Gaiazzo quelques Locatelli et un Valceschini au moins.  

 

Deuxième carnet du charbonnier Pietro Locatelli, toujours en 1933.   
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Une lettre expédiée le 2 novembre 1937 de Brembilla à Pierre Locatelli, résidant alors en 

France.  
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Contrat de charbonnier pour Pierre Locatelli. 
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Pietro Locatelli savait-il qu’il ne reverrait que rarement sa maison natale de Gaiazzo ? Mais la 

France, c’est moins loin tout de même que l’Amérique où s’expatrierait son supposé frère 

Francesco Locatelli.  
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